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L'Itali,"u -Ali 1 c'est comme ça que tu as soin de ma voiture!

rait beaucoup de, bnins, fit-elle d'un petit air docte, qui prouvait qu'elle s'y
connaissait en fait de pâtés ; puis après une seconde d'hésitation:

- Voulez-vous, mue demanda-t-elle timidement, que j'essaie de l'enlever 't
Je ne doutais pas que la tacIhe disparut bien plus sûrement sous ses

mains expérimentées que sous les miennes. Pour toute réponse j'acquies-
ça: d'un signe, et mn'ézartai un peu pour lui faire place.

Elle passa légèrement devant îoi, piencha sur la table Ga taille souple,
et commença ce délicat travail.

Le soleil qui brillait à travers Dia fenêtre tombait juste sur elle, îmettant
un reflet dans les petits cheveux qui couraient cn f risorns sur son cou
blanc.

Et en regatrdant ces boucles blondes, je me demandais malgré moi com-
mstj'avais pu aier les cheveux de Laurence, ces cheveux ogârs

dont !'éclat me semblait maintenant si volgaire.
Yvonne me tournait le dlos, je ne voyais d'elle que sa silhouette fine,

que sa petite oreille perdue au milieu de ses tresses dorées, et puis en. mei
penoha-rt de côté j'entrevoyais un peu cie son profil, ses grands cils bruns
attentivement baissés en ce moment sur la tache, d'encre et qu, mettaient
nue ombre douce sur sa joue roee.

Alors pour la première fois je rem arquai que ma cousine Yvonne était
très jolie : en elle, s'il y avait déjà dle la femme, ii y avait encore de l'en!ant
et ce mélange était délicieux!

- Voyez-vous, me disait-.elle, sans le papier buvard oir n'arriverait
jamais.

8), voix trè,s feaîche, trèsJeune, avait un chaurme pénétrant.
Elle était si pure et si suave qu'il y avait comme un par fumu de candeur

qui se dégageait de toute sa personne.
Et toujours le scleil enveloppait de son nimbe d'or ses petites mèches

folles, sa nuque rosé e m'attirait irrésistiblem~ent, et un désir fou nie venait
d'y déposer un b&izer, miais quelque chose d'instinctif comme du respect
m'arrêta soudain !

Décidément nia cousine Yvcnne n'était plus une enfant, et c,'est drôle,
mais je me sentais attendri à cette pensée.

Vraiment cette taclhe d'encre m'avait distrait. Laurence ne m'apparai.4-
sait plus que dtans le Irintaiin m-tintenant, et je 3ong,ýis qu'Yvonne avait
seize ans, qu'avant deux ans elle serait femme, qu'elle ainmerait, qu'on
l'aimerait, qu'elle se marierait, et je ne sais pourquoi J'aurais voulu pou-
voir retenir à.jamais ces quelques minuites qui ail-tient finir.

Mais oui, Yvonne était jolie, très jolie, comment ne nî'en étais-je ja-n.-ais
aperçu

Et je la regardais longuement, profondément, sentant un trouble plein
de charme m'envahir peu à peu.

Combien de temps suis-je resté plongé dans cette rêverie vî'.gue-, indis-
tincte et douce 't

Tout à coup, le sentiment de la réalité n-ce revint brusquement, et ie
rappela à moi-même.

Je me penchai par-dessus l'épaule e'Yvonne pour v-ir où elle en était.

0 surprise, la tache d'ecreétit lài cenîîîîe eilce, dév, dants nue
larme, une perle tombée (les yeux de 111ia cousite.

Ainsii (lotie elle avait ju, elle avait culîpris qîue J'en aitials9 une autre.
et elle pleurait ..............................................

Ma, lettre n'est jamais partie, et je îl'ai lusiý revuI uec.

DIALOGUE liilNN
Un joui', au Pitre S >lier, le lion s'arrëta soudain do iiiîîrelîr da~ns sa

cage et dl'un air majestueux Fze tournant (lu cteé île la lioine il luii (lit
"Qut'est-ce que tui as dlone àî gueuler coîîmiîîe ça 't Ai tu mal a'î veîîtro?
'lTout le nionde, répondlit I11 nn, t'p lele roi d os an imiau x, maius

on ne semble puis s'ape-rcevor (lue d;iis ce cas c'est moi qui enu suis la)
reinp."

F't sur ce, la lionnîe se mit à rugir dle plus bel le.

PAT'lRON ET i'uîNlMIS
Le pairo.- I ites (toile, coîîîîîîii, vous vous êtes alaîéhier sans per-

mhission 't
Le om il - ef t, mioîsicur, je me suiis ié suans préparat ifs auictîîus

et commre par surprise.
Le patro&-Vous dIevrez voir alors ài ce que &,i ne reviî'îino plus.

ENTRE l'01*ITICI IeNS ANI léR 1CAI1 NSý
Jors.-Qu'est-ce donc que ces troulIeoi qui se produisent actuellemniît

cil Crête 't
SihI.-Je noe sais pas au juste. ; niais, eni tout cap, -si Is (2,réîois peu-

v ent tenir bon ,jnsqn'à la réunion du i.-'ongrès, il auront lifirenient l'appui
verbal de notre parti.

AvîRoo Dle I>1l:T

Mf Lerdpé.-Quelque chose d'ex traordinîaire, n'est-ce pas !M oi, qui 'i
ja~mais le sou apparemmient, je ne mne suis jammaîs vu dans l'oligîation
encore de, t'emtprunteir (le l'ar 'gent.

Ml. Dor-é-(.uelque clîo--e dle plus extraordinaire en vé,'ité, c'est que je
ne me suis jamais vu enîcore danîs l'ob)ligaltioni de t'enl refuser.

La mc'es.-Jepr ie. file ppit.lanit nmon abîsence vous av'ez eu
bien soin île nes animaux.

La serva'î.te.-Oli pour le sui-, inadaîîie. Il n'y a quo le chat à qui J'ai
oubîlié une fois de donner à itiaiger.

La maîtresse. - .1l'espère qu'il n'en a pis trop souffert 't
La !evneO iîoi,certes, il a dévoré le serinm et le pîerroquet et tif

lai A fait un l>on (dîner.

UNE Il IS'rOIRE D)E CIREM~ E A LA ( 1 ACE -Su il'

e1rM'-

-.
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L'P'licnCoîmîmct que yîpeut se faîire 'P'lis 'de ct'-ie à lit glace 1

Les f f soulagent l'esprit, reglent et tonif ient l'eston1ac i I)a11i- tlus I. liailli<'.PILULES DE CELERI DE DAWSON et les intestins, et reconcilient avec l'existence. I. 25e LA BOIT£


